
Pierre, Marie, Jean et les autres: 
PRÉNOMMER DANS LA PROVENCE 
PROTESTANTE D'ANCIEN RÉGIME! 

L'analyse des prénoms représente une approche privilégiée de la culture 
d'un groupe « parce qu'une telle étude, au-delà du pittoresque et de l'anec­
dote, peut être révélatrice d'une dialectique serrée entre tradition et change­
ment »2. Centré sur la période de l'édit de Nantes, cet examen spécifique des 
prénoms des protestants de Provence s'étend néanmoins sur les trois siècles 
de l'Ancien régime. Tout cn sachant que le XVIIe siècle est une fenêtre, eotre 
les troubles du XVI' et la clandestinité du XVIII' , permettant l'absence 
d'éventuelle contrainte externe de la revendication ou de la dissimulation 
identitaire, parasite possible dans le choix du prénom de l'enfant à naître. 

Les protestants de Provence sont une minorité réduite de la commu­
nauté réformée du royaume, 1 % à peine des quelques 800000 huguenots des 
années 1660-16703• Dans la province, ce petit troupeau est concentré dans le 
Luberon, même s'il existe un éparpillement d'Eglises sur l'ensemble du ter­
ritoire provençal. Le regroupement dans les montagnes luberonnaises 
s'explique par l'adhésion vaudoise de Chanforan en 1532, la dispersion par la 
conversion de catholiques à la nouvelle religion de Calvin durant le XVI' 
siècle. Bien que les huguenots ne représentent qu'une frange limitée de la 
population provençale, il ne peut s'agir ici de l'examiner en [Otalité sur plu­
sieurs siècles. Un échanti llonnage a distingué quatre sites réformés représenta­
tifs de l'ensemble provençal, pour le XVII' siècle. Le premier est une commu-
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nauté ult ra minoritaire issue d'une ville très hostil e à la Réfo rme, M arseille, 
dont les protestants sont, po ur une bonne part, composés de marchands 
étrangers, Suisses et H o llandais. Ensuite, vient la communauté rurale poly­
nu cléaire de la va ll ée des Baux, Mouriès-Saint- Martin-dc-Castillon-Lcs 
Baux : les huguenots sont encore minoritaires mais, cette fo is-ci, en mili eu 
rural ct endogame. Troisième localité choisie : La Roqu e-d 'Anthéron, aux 
portes du Lubero n, équitablement répartie entre les confessions cathol ique 
ct protestante. Le culte es t autorisé par l'édit de Nantes dan<; le village, cc qui 
n 'é tait pas le cas dans les deu x premiers sites. Enfin, le bourg de Lourmarin 
complète l'échantillon de population pro testante sélect io nné : il s'agit d'une 
des plu s importantes églises de Provence, du point de vue numériqu e, avec 
Mérindo l pui sque en viro n neufs cent huguenots y sont répertoriés en 1682. 

Sur cette base de populatio n, évalu ée à 2181 perso nnes, s'effectue donc 
cette étude des prénoms provençaux du XV Ile siècle\ fondée sur un ques­
tionnement simpl e : le préno m peut- il être une fo rme de la représentatio n 
d ' une confess io n, ici calviniste? Pour cela, plusieu rs impérat ifs ex istent afin 
d'entrevoi r une o ri ginali té ou, à l'i nverse, un mimétisme de ce groupe face au 
cou rant général des Provençaux ct des Français d 'Ancien Régim e, catho­
liques ou pro tes tants' . Le premier es t de varier les méthodes d 'analyse. En 
effet , co nstater l'emplo i de tel ou tcl prénom sur une époque donnée relève 
d 'une méthode statiqu e, alo rs qu 'étudier la t ransmi ssion des préno ms sup ­
pose une approche dy namique des sources. C'est pour cela que les regist res 
no tariés ont été utilisés dans le premier cas, alo rs qu e les registres d 'é tat civil 
ont permis de confronter aux prénoms des enfants ceux de leurs parrains ct 
de leurs mar raines. En second li eu, un parallèle avec des localités catho liques 
dans la Provence est ind ispensable. Tout comme une comparaison avec 
d'autres communautés huguenotes du royaume. 
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Alors que le patronyme relève d'une transmission passive par le père, la 
nomination comporte une dynamique élective qui peut laisser entrevoir une 
volonté de distinction. Cependant, un tel mouvement peut être relativisé par 
les coutumes de la transmission du prénom. C'est ce à quoi s'attachera notre 
propos avant de dresser un état des lieux des prénoms dans les communau­
tés réformées de Provence, pour en relever une éventuelle spécificité. 

LES IMPÉRATIFS D'UNE TRANSMISSION 

Choisir un prénom avait, sous l'Ancien Régime, une haute valeur sym­
bolique puisqu'il perpétuait les prénoms de la famille qui représentaient un 
« blason de reconnaissance »6. Ainsi, l'aîné portait-il, souvent, le prénom du 
grand-père ou du père, de même pour les petites filles avec les personnes fémi­
nines de leur entourage. Le prénom était alors l'assurance d'une continuité 
famil iale. Certaines obligations, certaines traditions prévalaient dans le choix 
du prénom de ses enfants, parfois de façon indifférente chez les catholiques ou 
les protestants. Chez les premiers toutefois, le prénom choisi assurait à l'enfant 
la protection d'un saint, qui pouvait aussi avoir valeur de modèle de vie. Le 
concile de Trente renforça cette pratique, enjoignant aux parents de choisir le 
" nom [de] quelqu'un qui ait mérité, par l'excellence de sa piété et fidélité à 
Dieu, d'être mis au nombre des Saints, afin que, par la ressemblance du nom 
qu'il a avec lui, il puisse être excité davantage à imiter sa vertu et sa sainteté »7. 

Dans l'Église réformée, certaines dispositions étaient expressément pré­
vues par les synodes nationaux. Celui d'Orléans, en 1562, avait indiqué 
quelques interdictions: 

« Touchant les noms qui sont imposés aux enfants, les ministres 
rejetteront ceux qui restent du vieux paganisme; et pareillement 
n'imposeront aux enfants les noms attribués à Dieu dans j'Écriture 
sainte, ni pareillement les noms d'office, comme Baptiste, Archange. Et 
au reste, ils avertiront les pères et les parrains de choisir les noms 
approuvés dans l'Écriture, tant que faire se pourra » 8, 

li semble que cette directive fut suivie à la lettre, trop peut-être car le 
synode de Montauban, en 1594, nuança le rôle des pasteurs: 

« Les ministres seront exhortés de ne faire plus de difficulté de don­
ner aux enfants qu'ils baptiseront les noms qui ne se trouveront pas dans 
l'Écriture sainte, pourvu qu'ils ne contiennent rien d'indécent » 9. 
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D)une manière générale, nous verrons que ces recommandatÎons furent 
su ivies dans les communautés réformées de Provence, à quelques exceptions 
près. Ainsi, à Lourmarin, on compte huit Lucrèce, un An nibal ou trois 
Hercule qui sont pourtant des prénoms du ({ vieux paganisme » , très à la 
mode au XVIIe siècle, en particulier chez les bourgeois. 

Les actes de baptême offrent l'avantage de donner non seulcmelH les 
prénoms des baptisés, mais aussi ceux des parrains et marraines. Cela es t par­
t iculièrement éclaÎrant pour connaître leur transmission, ct en particulier 
vérifier J'adéquation ou non entre le prénom donné à l'enfant et ceux de ses 
parents spirituels. Les prénoms ont été comparés, à Lourmarin et à Marseille, 
communautés protestantes provençales qui permettent cette approche dyna­
mique au XVIIe siècle 10: 

Prénom du parrain ct de l'cnfant idcntique 

Prénom de la marraine et de l'enfant identique 

Les différences sont évidentes dans ces deux groupes qui sont, rappclons­
le, dans une situation communautaire radicalement opposée: Lourmarin est un 
bastion protestant alors que les protestants de la cité phocéenne sont très mino­
ritaires, dans une ville ultra-catholique, avec un culte protestant qui devait léga­
lement se tenir non pas dans Marseille mais à Velaux. A cette physionomie 
d'Église différente correspond donc deux attitudes dissemblables dans la façon 
dont les prénoms sont transmis. Faut-il toutefois imputer ces pratiques diver­
genres à la structure des Eglises, c'est-à-dire au contexte local? Les protestants 
de Marseille, noyés dans la masse catholique auraient ainsi tendance à adopter la 
même attitude que les « papistes» ? Pour ccla, comparons les pratiques au sein 
Je communautés catholiques provençales pour lesquelles nous disposons 
d'études concernant la transmission des prénoms11 : 

LOCALITÉS 

Arles 

Aix-en-Provence 

Berre 

Brignoles 

Cassis 

Bouc-bel-Air 

PRÉNOM ENFANT-PARRAIN-MARRAINE 
IDENTIQUE 

90% 

67% 

68 % 

55% 

59% 

47 % 
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On constate que le schéma d 'ensemble diffère de celui de Lourmarin et 
se rapproche de Marseille. Seu le la locali té de Bouc n'est pas majori tairement 
dans la tradi tion de donner à l'enfant le prénom des parents spiri tuels. En 
revanche, les résultats de Marsei lle sont proches de ceux trouvés à Aix, autre 
grande vi lle de Provence, au sein de la communauté catholique. Il semblerait 
donc que les protestants phocéens opèrent par mimétisme avec la majorité 
catholique provençale, ce qui n'est bien sûr pas le cas à Lourmarin, localité 
essentiellement peuplée de réformés. 

Il faut alors noter ici la part déterminante de l'attitude familiale. Ainsi, à 
Marseille, certaines fa milles, que l'on qua li fierait aujourd'hui de relativement 
nombreuses mais qui, pour l'époque, ne l'étaient pas, se refusent à dissocier le 
prénom des enfants qui naissent de celui de leur parrain ou marraine. Tel est 
le cas de la fam ille constiruée du marchand Martin Barne et de son épouse, 
Thérèse Roumieu. Leurs cinq enfants enregistrés sur l'état civil de Velaux, 
cinq filles, portent toutes le prénom de leur marraine, à l'exception de Reine, 
née en 1674, qui porte celui de son grand-père et parrain, René. D'autres 
couples, en revanche, réservent cet automatisme à leu r enfant de sexe mascu­
lin. Ainsi, Claude Baguet et Simone Valete appellent systématiquement leurs 
trois fils du même prénom que leur parrain, A ntoine, Robert et Jean, alors 
que pour leu r six filles, deux seu lement reçoivent le prénom de leur marraine, 
Anne et Dorothée12• On le voit, certaines familles protestantes perpétuent 
plus que d'autres à Marsei lle cette pratique du prénom hérité des parents spi­
rituels. Toutes, ayant plusieurs nouveau-nés enregistrés, choisissent de don­
ner, au moins à un de ses enfants, le prénom du parrain ou de la marraine. 

Lourmarin se détache donc du reste de la Provence, sans pour autant indi­
quer un particularisme huguenot, l'exemple marseillais est là en contrepoint. 
De plus, à Aubusson, en Limousin, les résultats, dans la communauté protes­
tante, confirment les chiffres de Marseille. Ils montrent en effet une différence 
entre le prénom de l'enfant et celui du parrain ou de la marraine dans 12 % des 
cas seulement 13 • L'Eglise de Lourmarin, bastion de la Réforme en Provence, 
affiche-t-elle dès lors une spécificité en ce qui concerne la transmission des pré­
noms? Oui, si l'on s'en tient aux débuts des conclusions tirées par L. Pérouas 
et B. Barrière: « Dès le début du XVIIe siècle, des règles rigides de transmis­
sion du prénom par le parrainage sont en place. Pareille rigueur se retrouve 
dans toute la France aquitaine et méridionale, du Bordelais au Languedoc, et 
au Quercy». Non, si l'on tient compte des nuances qu'ils apportent à ce pre­
mier constat: en Lorraine catholique, « le parrainage ne constitue pas à l'évi­
dence la cheville ouvrière de la transmission des prénoms» 14. Dès lors, évoquer 
un particularisme provençal huguenot en ce qui concerne la transmission des 
prénoms paraît contestable, malgré la faiblesse de la transmission du prénom 

Les prénoms en 
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entre parrain, marraine et enfant, à Lourmarin. Bien plus, les résultats trouvés 
pour la communauté catholique de Gordes, autre vi llage du Luberon, indi ­
quent cette même défaillance, puisqu'en 1619 seulement 28 % des garçons et 
25 % des fi lles tÎennent leu r prénom de leur parrain ou marraine lS, Plutôt que 
de particularité protestante, il faudrait ici évoquer une spécificité luberonnaise, 
qui reste encore à confirmer par d'autres relevés systématiques de prénoms 
dans cette partie de la Provence. 

L'É'I'A'I' DES PRÉNOMS DES PROTESTANTS EN PROVENCE 

Voyons à présent quels sont les prénoms les plus usités dans les diffé­
rents groupes identifiés et dans une approche communautai re protestante 
générale. Grâce à l'éventail des prénoms répertoriés, il est possible de relever 
un premier résultat quant au stock de prénoms utilisés par les commun autés 
huguenotes provençales du XVIIe siècle : 

LOURMARIN LES BAUX LA ROQUE MARSEILLE 

Nombre de prénoms masculins 51 27 21 39 

Nombre de prénoms féminins 47 22 19 28 

Nombre total de prénoms 98 49 40 67 

Nombre d'hommes 765 97 121 85 

Nombre de femmes 832 83 122 76 

Nombre total de personnes 1597 180 243 161100 

1 Codficielll de fré:~~,n:,~tion 
0,07 0,28 0, 17 0,46 

Cocfficiemde fréquemation 
des prénol11s féminins 0,06 0,27 0, 16 0,33 

CocffÎcÎenrde fréquentarÎon 
total des prénoms 0,06 0,27 0,16 0,42 

La concentration des prénoms est Importante, chez les femmes plus que 
chez les hommes, ce qui n'a rien de surprenant dans la France d'Ancien Régime 
ct dans les communautés réformées : ({ le stock des prénoms est toujours plus 
important pour les garçons que pour les filles dans la même Église, à la même 
époque ,,18. Cette faible diversité des prénoms pourrait s'expliquer par les 
modes de transmission que nous avons vues. Cependant, la concentration est 
particulièrement forte dans le Luberon alors qu'à Marseille le stock est sept fois 
plus important qu'à Lourmarin. Pourtant, c'était dans cette communauté que, 
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le plus souvent, prénom du parrain ou de la marraine était le même que celui de 
j'enfant baptisé. Ici, la dimension urbaine de ce site jou e en favorisant une 
ouverture vers des prénoms que l'on retrouve moins dans un village, où la 
novation dans la nomination de l'enfant reste marginale. À cela, il faut ajouter 
la particularité de la communauté marseillaise d'être composée de marchands et 
artisans étrangers, qui apportent avec eux des prénoms peu usités ailleurs, 
comme Nicolas, Adrien(nc) ou Barbara19

• Entre ces deux extrêmes, Les Baux 
présentent un stock relativement important. 

La conséquence de cette concentration des préno ms est que certains 
d 'entre eux étaient particuli èrement prisés par les parents. Dans la société de 
l'époque, cela se traduisait par de fréquentes ho monymies qui troublent 
considérablement la reconstitution des familles. Ainsi à La Roque, entre 
1657 et 1676, quatre ac tes de mariages mentio nnent comme fi ancée une 
Isabeau Barret. Aux Baux, ce sont qu atre Pierre Pey re que l'on retrouve sur 
la période de l'édit de Nantes. Le plus actif de la communauté a d'ailleurs 
reçu un surnom, « Cabardet », pour se différencier des trois autres. A 
Lourmarin, le « clan » des Aguitto n est particulièrement éclairant sur 
l'homo nymie familiale. En effet, on y compte deux Simon, deux Toussaints, 
trois André, trois Anne, quatre Jean, quatre Isabeau, six Marguerite, cinq 
Pierre et hui t Suzanne. Seul Jacques échappe à cette liste par l'uti lisation de 
la forme altérée de ce prénom avec Jaime, Jarne et Jaume. 

Ces homonymies révèlent déjà les prénoms les plus fréquents dans les 
différents si tes : 

H ommes 

Lourmarin Les Baux La Roque Marseille 

Jean Jean Jacques Pierre 

Pierre Jacques Jean Jean 

Jacques Pierre Pierre Jacques 

Daniel Antoine Daniel, André Charles, Paul, Philippe 

André André, Claude, Simon 

Femmes 

Lourmarin Les Baux La Roque Marseille 

Marie Anne Marguerite Anne 

Jeanne Madeleine Anne Mariee[ Isabeau(belle) 

Susanne Jeanne Madeleine 

4 Isabeau(bell e) Catherine Jeanne Marguerite 

Anne Louise Isabeau(belle) Madeieine,Catherine 
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Les simili tudes corre les communautés existent, chez les ho rnmes 
co mm e chez les femmes et plus particulièrement chez les p remiers. En effet, 
les préno ms masculins favoris sont les mêmes dans to us les sires, avec la pré­
do minance de Jea n, P ierre ct Jacques : 

Jean 

Pierre 

Jacques 

Quelques différences sont cependant observables, entre les sites, chez les 
femmes. Non seulement les prénoms les p lus utilisés ne sont pas toujours les 
mêmes, mais, en plus, les places sont modifiées. Autre différence : les prénoms 
mascul ins sont forrement marqués par les références bibliques alors que les 
nominations non-bibliques féminines sont, à l' inverse, plus recherchées. Les 
prénoms secondaires, utilisés cntre une et trois fois quel que soit le site, pro­
viennent soit de la féminisation de prénom mascul in (H onorade, A ntonine, 
Jaulmette, Sébastiane, Auphane, Bernardine ou encore Espéri te), soit d 'un 
ancien fond de paganisme, en particulier chez les hommes (A nnibal, H ercu le), 
soit encore d'u ne recherche d 'indi viduation chez les parents (B lanche, 
Théodore, Sibille ou Floride). Cela peur être particulièrement le cas dans les 
familles n'appartenant pas au monde de la paysannerie, mais pas de façon 
exc lus ive. Ainsi l'avocat de Lourm arin, T héophile Savornin, fils de 
Dominique et O lympe de Silves tre, et mari de C laire d 'Estienne de 
C haussegros de Mimet, a prénommé ses fi lles Élisabeth, Marie, O lympe er 
C hrétienne1o. Les prénoms de cette famille sont, on le voit, p lutôt originaux 
en regard du corpus du village (à l'exception de Marie). Les trois H ercule de 
Lourmari n sont chirurgien ou bourgeois21• La contrainte sociologique dans le 
choix du prénom transparaît également dans la communauté marseillaise, for­
tement marquée par le monde de la marchandise ou de l'artisanat. Les enfants 
de marchands se prénomment Rei ne, D orothée, Marie Élisabeth, Louise, 
Georges, Sarah, Benigne, Laurent , Robert ou Gaspard .. . no minatio ns plus 
ra rement usitées par les autres st rates sociales . Cependant, nous rencontrons 
aussi parmi ces notables des communautés réformées des prénoms plus com­
muns, Jean ou Pierre, Catherine ou Anne. Autre di fférence de cette commu ­
nauté: elle es t la seule à présenter des prénoms doubles, avec 4 % du total, 
trois chez les garçons (Marc H enry, Jean François, Georges Samuel) ct tro is 
chez les fi lles (Marie Élisabeth, Marie Thérèse, Marie Madelei ne). Les autres 
sites ne connaissent pas cette dou ble prénomination au XVIIe siècle. 

D ès lors, observe-t-on une pérennité des prénoms favoris dans la commu­
nauté protestante et, de manière plus générale, peut-on voir une évolution des 
prénoms portés par les protestants de Provence entre le XV!, et le XVIlI ' siècle? 

12 octobre 1682, Archivcs dépanc-
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Pour le XVIe siècle, nous ne disposons pas d'étude sur la communauté 
protestante qui fasse référence aux prénoms de ses membres22 , Nous pouvons 
néanmoins, dans le cadre des communautés réformées issues du valdéisme, 
Lourmarin et La Roque-d'Anthéron, nous référer aux résultats concernant les 
vaudois du Luberon, qui sont les ascendants de la majorité des réformés des 
villages de ces montagnes23.Jean, Pierre et Jacques arrivent déjà en tête des pré­
noms les plus portés par les vaudois du début du XVI' siècle, suivis par Claude 
et Gui llaume qui, eux, ont été évincés. Pour les femmes, Catherine, Jeanne et 
Marguerite ont la faveur des parents, suivis par Antoinette et Madeleine. Les 
prénoms masculins jouissent d'une relative stabilité, assortie d'une absence, 
logique, des prénoms composés. Quelques changements mineurs sont toute­
fois remarquables chez les femmes, avec le prénom Anne qui a fait une percée 
considérable dans la nomination des petites filles au cours du XVI' siècle. 

De même, les prénoms vétérotestamentaires ont fait leur entrée, chez les 
deux sexes, avec la conversion au protestantisme. On trouve ici une confor­
mité avec les directives du synode de 1562 qui avait recommandé de choisir 
les prénoms d'enfants protestants dans l'Ancien Testament, instruction 
regrettée par Montaigne: 

« Item dira pas la postérité que nostre Réformation d'aujourd'hui 
ait esté délicate et exacte ... d 'avoir passé jusque à combattre ces anciens 
noms de baptêmes, C harles, Loys, François, pour peupler le monde de 
Mathusalem, Ezéchiel, Malachie, beaucoup mieux sentant de la foy? »14. 

Ainsi, entre 1460 et 1559, sur les 2176 personnes recensées par 
G. Audisio, seu lement sept, dont deux de Cucuron, localité non vaudoise, 
portaient un des trois prénoms vétérotestamentaires relevés, Daniel, Noë et 
Suzanne1S• Or, à Lourmarin, entre 1563 et 1570, 27 % des enfants baptisés 
ont un prénom tiré de l'Ancien Testament26 • Il y a une rupture nette entre 
deux générations de vaudois, autour de la conversion de Chanforan, dans 
l'uti lisation de ces prénoms. Elle n'est pas spécifique à la Provence, ni même 
au calvinisme puisque, pour la société luthérienne de Strasbourg, J.-P. Kintz 
note « la substitution des prénoms bibliques aux prénoms catholiques », dès 
la première moitié du XVIe siècle27 • 

22. Nous d isposons de deux mémoires de maîtrise sur les communautés protestantes de 
Marseille et des Baux: V. QUIVY, Les premiers protestants de Marseille (1562-1583), Aix-en­
Provence, 1989 et A. KEMPA, Les protestants de la vallée des Baux, Une Minorité au pouvoir. 
(1560-1590), Aix-en-Provence, 1984. 

23. G. AUDISIO, Les vaudois du Luberon: une minorité en Provence (1460-1560), 
Mérindol, Association d'études vaudoises et historiques du Luberon, 1984, p. 138-140. 

24. M. de MONTAIGNE, Essais, Paris, La Pléïade, 1962, p. 227, cité par A. BURGUIERE,« Un 
nom pour soi. Le choix du nom de baptême en France sous l'Ancien Régime (XVI~-XVIIIc s.)", 
L'Homme, oct-déc. 1980, p. 39 et par G. AUDISIO, Les vaudois du Luberon, op. cit., p. 423. 

25. G. AUDISIO, Les vaudois du Luberon, op. cit., p. 423-424. 
26. En particulier, Daniel, Isaac et David pour les garçons, Suzanne et Judith chez les filles. 
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Q u'en est-il de ces prénoms tirés de l'Écriture anté-chrétienne au XVII" 
siècle? Force est de constater un repli par rappo rt aux décennies qui su ivi­
rem J'adhés ion à la Réforme. Touj ours à Lourmarin, sur sept cent soixantc­
cinq hommes no us avons soixante ct un Daniel mais seulement deux 
Abraham, o n com pte un Elie, tro is Isaac o u encore trois Samuel, deu x 
Benj amin, sept David, deux Tobie ct treize Simon, soit un [Otal de 12 % des 
réformés masculins. Chez les femmes, le prénom Suzanne arrive en bo nn e 
place, avec 12 % des individus, mais il faut ici apporter une remarque quant 
à l'origine vétérotestamentaÎre de ce prénom. Pour les réformés, contrai re­
ment aux catholiques, ce prénom ne peut être classé comme fai sant parti e du 
l'Ancien Testament mais du Nouveau . En effet, Suzan ne n'apparaît pas dans 
l'A ncien Testament ({ canonique» des juifs et des protestants. C'est le pré­
nom d ' une héroïne du livre de Daniel dans sa version grecque uniquement, 
avec le chapitre treize intitulé « Suzanne et le jugement de Daniel ». Ce pas­
sage a été repris dans le canon catholique de l'Ancien T estament - et l'épi­
sode des vieillards passionnés par la jeune femm e de loakim a été abondam­
ment peint à l'époque classique!!>'. Il existe en revanche la mention d 'u ne 
Suzan ne dans le Nouveau Testament, dans Luc (8,3) : 

,( Les Dou ze étaient avec lui [J ésus], et aussi des femmes qui avaient 
été guéri es d'esprits mauvais et de maladies: Marie, dite de Magdala, 
dont étaient sortis sept démons, Jean ne, femme de C houza, intendant 
d'Hérode, Suzan ne et beaucoup d'autres qui aidaient de leu rs biens ». 

L'utilisat ion de ce prénom par les réformés n'est donc pas motivée par 
le recours à un préno m de J'Ancien Testament puisqu'ils ne le considéraient 
pas comme te l. Cc qui confirme, chez les filles, le faibl e usage de cc type de 
prénom: toujours à Lourmarin, nous avons deux Esther, neuf Judith, soit 
1 % des femmes répertoriées, portant à 6,5 % à peine, le total, ho mm es et 
fem mes co nfondus, des prénoms tirés de l'A ncien Testament dans cette 
Église au cours du XVIIe siècle. Les autres sites confirment cette faibl esse: à 
La Roque-d'Anthéron, nous trouvons seulement 6 % de personnes portant 
cc type de prénom, 5,5 % à Marseille ct 5 % aux Baux. Il est donc possible 
de situer un seui l d 'utilisation de ces prénoms autour de 5 à 7 % dans tous 
les sites étudi és, ce qui marqu e bien un repli par rapport à la première géné­
ration de protestants du siècle précédent19. L'écrasante majo rité des prénoms 
est issue du Nouveau Testament et ce particu lièrement chez les hommes. 

28. llscmblcquclcur lub ricitéfaccàlapurctédclajcuncfcl1ll1lcaitbcaucollpinspîrélcs 
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Faible recours aux prénoms composés comme aux prénoms vétérotesta­
mentaires, similitude des prénoms favori s, cn particulier chez les hommes, 
entre le XVI' et le XVII' siècle, homogénéité moins stable chez les femmes ... 
qu 'cn es t-il du dernier siècle de 1'Ancien Régime pour ces prénoms de pro­
testants provençaux? 

À La Roque-d 'Anthéron" , les prénoms des couples protestants et de 
leurs enfants contenus sur les actes de régu larisation ayant su ivi l'édit dit 
de« tolérance » de 1787 ont livré quatre-vingt-quinzc prénoms fém inins ct 
autant de prénoms masculins. Les prénoms les plus usités sont les suiva nts : 

HOMMES FEMMES 

Joseph Marie 

Jean Madeleine 

Antoine Jeanne 

Pierre Marguerite 

André Anne 

D 'une part, l'entourage direct du Christ constitue la principale source des 
prénominations, avec Marie, Anne, Joseph et Jean}l. Chez les femmes, cela est 
accentué car si l'on joint à Marie ses prénoms doubles dérivés, o n obtient trente 
occurrences. Une protestante sur trois portait comme premier prénom celui de 
la Sainte Vierge. Chez les hommes, l'emploi de Joseph est dominant mais si, à 
Jean, on additionne tous ses dérivés mixtes on obtient également 30 % des pré­
noms masculins et ce prénom devient le plus utilisé. Avec le XVIIIe siècle, les 
protestants ont très bien assimilé les prénoms exaltés par le catholicisme: Joseph 
et Marie notamment, nous y reviendrons. D'autre parr, il y a un renouvellement 
des prénoms et particulièrement l'apparition de doubles prénominations qui 
étaient inexistantes, chez les protestants de ce village, un siècle auparavant. A la 
fin du XVIII' siècle, 14 % des femmes portent un des sept prénoms doubles et 
8,5 % des hommes se partagent huit prénoms de ce type". D 'ailleurs, certains 
prénoms ne sont représentés que par cette forme double qui participe à un élar­
gissement du stock des nominations : pour les garçons, Albert, Denis, et Louis 
avec Jean Albert, Jean Denis et Louis Daniel ; pour les filles, Renée ct Hélène, 
avec Françoise Renée et Marguerite H élène. Enfin, en ce qui concerne les pré­
noms vétérotestamentaires, leur utilisation chute encore au cours du XVIIIe 
siècle: plus aucune femme ne porte un de ces prénoms, alors que les hommes y 
ont recours dans 7 % des cas (contre 11 % pour le XVIIe siècle). Les résultats 
trouvés à Marseille)) confirment les tendances observées à La Roque. 

30. C. BORELLO, Les protestants rocassiers de la Révocation à la R évolution: un siècle de 
résistance (/680-J790), mémoire de maîtrise, Université de Provence, 1993. 

31. Pour les prénoms Anne ct Joseph, on ne peut pas évacuer la possibi lité de références 
aux figu res de la mère de Samuel (Sam, 1-2) ou de Joseph vendu par ses frères (Cen., 37-38). 

32. En ne tenant pas compte de Jean-Baptiste, dénomination double d'un sa int unique. 
33. A. ROZALEN, Les prénoms protestants à Marseille (XVI/~-XV lll~ siècles), op. cit., 1997 
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Le XVIII" siècle voi t donc se modifier les prénoms des protestants de 
Provence avec l'apparition des prénoms doubles ct une modificatio n des pré­
noms favoris. Ce qui retient en particu lier l'attention est la présence, en tête 
des prénoms portés par les protestants de La Roque, de Joseph et Marie, pré­
noms que " on sait proches d 'une dulie catholique. Se pose alors la qu estion, 
au-delà des no minations, d'une spécific ité éventuell e de la communauté 
réformée prove nçale en ce qui concerne la préférence des préno ms. 

L ES PARPA IL l.UlS DE PROVENCE : UNE Spf:CIFIC ITE DANS LE CHO IX DU PRÉNOM ? 

Nous avons vu que la transmission du prénom au XVl1 c siècle ne lais­
sait pas entrevoi r une spécificité franche dans le comportement hugueno t. 
Qu'en est-il pour le choix du prénom? 

En premier lieu, les prénoms leaders reprennent le schéma général du 
royaume de France p uisque Jean est le prénom favori au XVIIe siècle, tou t 
comme Pierre ou Jacques. Ainsi, en Limousin, à Limoges, les prénoms les 
plus portés dans les années 1680 sont Jean (22,5 %) ct Pierre (11,6 %)". Cela 
signifie une absence de différence avec la communauté catholique, majori ­
taire. D'ailleurs, si l'on compare ces résultats à ceux d'autres localités de 
co nfession ro mai ne de la province, les préno ms préférés des protestants 
s' inscrivent dans une logique provençale, su rtout pour les prénoms mascu­
li ns. Ainsi, à Gordes entre 1619 et 1624, 25 % des garçons so nt appelés Jean 
ct 14,5 % Pierre. De plus, les quatre préno ms les plus représentés dans ce vil ­
lage Oean, Pierre, Jacq ues, Antoine) se retrouvent aux Baux. Jean est égale­
ment le prénom le plus utilisé dans les baptêmes d 'Arles entre 1620 et 1630, 
avec 20 % et d'Aix-en-Provence, avec 23 % de Jean en 162335. 

En cc qui concerne les prénoms des femmes protestantes, certai nes 
Eglises réformées sont également proches du compon ement catholique de la 
Provence. Dans les années 1620, à Arles, les prénoms fémin ins les plus repré­
sentés som Jeanne, Margueri te, Catherine, Madelei ne ct Marie3!>. Les Baux se 
rapprochent de ce schéma, tout comme La Roque. La raison, pour le prem ier 
site, en est ccnainement la relative proxi mité des deux localités qui peut 
induire un componement similaire face au choix des prénoms. Il est plus di f­
fici le à expliq uer pour La Roque, si ce n'est qu 'il s'agit là de prénoms com­
muns pour la Provence. À Aix-en-Provence, les prénoms les plus représen­
tés sont Margueri te, Anne, Madeleine et Catherine. Là encore, la répartition 
des Baux es t voisi ne de ce classement, mais c'est Marsei ll e qui est le plus 
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comparable. Peut-être s'agit-il là des prénoms préférés chez les urbains? À 
Gordes, les prénoms sont Jeanne, Anne, Catherine et Espérite. À Cassis, 
Catherine, Madeleine Marie ct Jeanne. Enfin, à Brignoles, les prénoms sont 
les suivants: Anne, Catherine, Madeleine, Isabelle3? , De la même façon, pour 
le XVIII' siècle, les similitudes, entre protestants de La Roque et catholiques 
de Provence, sont fortes. Ainsi, M. Voyelle, note 20 % de Jean et dérivés, 
11 % de Joseph, 8 % de Pierre et autant de François. Même constat chez les 
filles, avec « Anne, Marie et leurs composés, ainsi que Marguerite et 
Madeleine [qui] représentent moitié du total »". 

De tout cela, que conclure? Tous les sites protestants sélectionnés ont 
un profil de prénoms féminins qui ne les distingue pas du reste de la 
Provence. Même si les prénoms ne sont pas partout les mêmes, ce qui ne 
saurait surprendre. Les petites filles protestantes avaient de forte probabi ­
lité de porter des prénoms tels que Madeleine, Marguerite, Jeanne ou 
Catherine, tout comme les petites catholiques. Rien ne distingue, dans le 
choix des prénoms les plus choisis, particulièrement chez les garçons, les 
communautés protestantes du reste de la Provence catholique. De plus, le 
prénom Marie vient en première position à Lourmarin, dès le XVIIe siècle, 
contrairement aux autres sires témoins, où il n'est pas signalé ou est situé 
à un rang inférieur. Cela montre que, même si ces huguenots ne vouaient 
aucun culte à la mère du Christ, ils ne rechignaient pas à se référer à son 
image et prénommer leur fille Marie. Rien ne permet de distinguer, dans 
le choix des prénoms favoris, les communautés catholiques des Eglises 
protestantes. Bien plus, les communautés huguenotes connurent les 
mêmes évolutions des prénoms que partout ailleurs, en particulier la per­
cée des prénoms doubles qui est une caractéristique du dernier siècle de 
l'Ancien Régime. Cette similitude de comportement tend ainsi à s'accen­
tuer au XVIII' siècle par le choix de prénom favorisé par l'église catho­
lique comme Marie ou Joseph. Une explication peut résulter de la volonté, 
pour les protestants- nouveaux convertis, de ne pas porter de signe dis­
tinctif dans un siècle marqué par la clandestinité religieuse: prénommer 
son fils Jacob ou sa fille Esther pourrait mettre en danger une dissimula­
tion familiale, alors que ces prénoms sont rejetés par la communauté 
catholiq ue. 

L'absence de distinction entre protestants et catholiques dans le choix 
des prénoms est-elle alors une spécificité provençale? Les protestants pro­
vençaux ont-ils, à ce titre, un comportement différent de celui de leurs core­
ligionnaires du royaume? À Saint-Jean-de-Gardonnenque, en Languedoc, 
au XVIIe siècle, SS % des garçons se prénomment Jean, Pierre ou Jacques et 
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49 % des fi lles Marie)'), À Argentat, en Limousin, 60 % des filles protestantes 
s'appcllenr Marie, A nne, Jeanne, Suzanne et Françoisc40 • En AunÎs­
Saintonge, pendant les années 1600-1649, ce so nt les prénoms Jean (28 %), 
Pierre (20,5 %), Marie (27,5 %) ou Jeanne (15 %) qui dominent au sein des 
communau tés réformées~l. Il es t donc possible de reprendre les conclusions 
tirées par D. Rouet: ( au XVIIe siècle, on ne peut réellement dissocier les 
communautés protestantes et catholiq ues par le prénom >,41. 

« Réellement », c'est donc avancer en même temps une nuance à cc 
constat. Car la présence, dans le corpus général, de prénoms vétérotesta­
mcntaircs aneste (out de même d'une existence protestante dans les sites 
étudi és. Toutefois, toutes les locali tés réformées provençales ne présentent 
pas massivement des prénoms co mme Judith ou Dan iel, pourtant com ­
muns chez les huguenots français. L'identité protestante qui peut tran spa­
raître par le choix d'un prénom tiré de l'A ncien Testament reste marginale 
en Provence. Dans la province, on est protestant, mais on se fond dans la 
masse. Telle est la seule spécificité provençale dans l'é lection des prénoms 
de protestants: le peu des prénoms tirés de l'Écriture anré-chrétienne. 
Cela montre, qu'il n'y a pas de réflexe minoritaire parm i ces commu nau ­
tés provençales, comme cela a pu être le cas ai lleurs. Ains i, à Die, pour 
l'année 1669,13 % des garço ns el 17 % des filies présentaient ce type de 
pré nom4

-'. En Limousin, dans la com munauté huguenote de 
Rochechouart, 36 % des garçons et 31 % des filles portaient, au XV TT" 
siècle, un prénom vétérotestamentaire, altitude de défi lancé au seigneur 
catho lique, le vicomte Henri de Turenne44

• Dans la Provence protestante, 
ri en de tel n'est observé, dans les communautés très minoritaires comme 
dans les bastions huguenots. De plus, durant le XVTTT" siècle, ces prénoms 
connu rent une baisse co nstante qui marque progressivement un efface­
ment de cette dist inction tenue qui existait entre les deux fam illes chré­
tiennes de la province. 

L'analyse des prénoms des protestants provençaux a permis de conclu re 
sur plusieurs points. Tout d'abord, dans le choix des prénoms les plus usités, 
rien ne distingue la communauté provençale protestante de son homologue 
catholique. Bien plus, les prénoms leaders sont ceux que l'on observe un peu 
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partout sur le royaume, comme cela avait pu être observé dans d'autres pro­
vinces. Cependant, cela ne signifie pas, dans le détail, une parfaite ho mogé­
néité. Certains prénoms apparaissent préférentiellement et parfois unique­
ment dans la communauté réformée, à l'exemple d 'Isaac ou Judith. Toutefois, 
ces prénoms vétérotestamentaires ne représentent, pour la Provence protes­
tante, qu'une part réduite des nominations. Ce qui semble être J'unique 
démarcation d'avec le reste de la communauté calviniste du royaume. 

La divergence reformée, en Provence, se marque donc plus par des 
témoignages précis que par une composition d'ensemble du corpus des pré­
noms, puisque les plus portés sont les mêmes dans les deux confessions. 
Nous touchons, de fait, une limite de l'observation succincte des prénoms et 
de leur représentation supposée: associer la confess ion d'un individu à son 
prénom paraît risqué. Le danger serait alors grand de cataloguer trop rapi­
dement le prénom comme forme de représentation d'une confession, catho­
lique ou protestante, dans la France d'Ancien Régime. 

Céline BORELLO 


